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DES PRÉJUGÉS DU PEUPLE 

EN CE QUI CONCERNE LES DÉCÈS. 



Avertis par les»nombreuses observations qu'ont publiées les au- 
teurs anciens sur des personnes enterrées vivantes, éclairés par 
leur propre expérience et mus d'ailburs par de nobles senti- 
ments de philantropie, les médecins, les philosophes et les ma- 
gistrats de toutes les nations civilisées, consacrent leurs veilles à 
la recherche des moyens propres à s'assurer de la réalité de la 
mort, et des mesures à prendre pour empêcher Tinhumation de 
personnes encore en état de vie. 

Les moyens qui|sont généralement indiqués dans ce but consis- 
tent : V. Dans des améliorations à apporter à la législation sur 
la manière de vérifier [et de constater les décès ; 2"*. dans réta- 
blissement de dépôts ou maisons mortuaires, à l'instar de celles 
qui existent dans plusieurs villes d'Allemagne. 

Certes, la prudence ordonne une révision de la loi sur les in- 
humations ; la nomination de médecins-vérificateurs des décès 
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dans chaque localité est d'une indispensable nécessité ; les dépôts 
mortuaires sont appelés à rendre les plus grands services. 

Mais, disons-le, pour que ces mesures produisent des résul- 
tats entièrement satisfaisants, il faut avant tout détruire les pré- 
jugés du peuple en ce qui concerne les signes de la mort, car 
ces préjugés sont le plus souvent la source de tout mal. 

Une opinion généralement accréditée parmi le peuple , c'est 
qu'une fois les phénomènes qui constituent les signes de la mort 
établis, il n'y a plus possibilité de ramener le principe de la vie. 
Aussitôt qu'il n'y a plus apparence de respiration et de circula- 
tion, que le corps est roide, qu'il est devenu insensible et sans 
mouvements, le malade est déclaré mort à tort ou à raison, et 
l'on se croit alors autorisé à exercer sur ce prétendu défunt, une 
foule de manœuvres toutes plus barbares les unes que les autres. 

C'est ainsi, que le dernier soupir est à peine rendu (comme 
ils s'expriment vulgairement), qu'on se hâte de placer le cada- 
vre sur une paillasse, pour éviter de salir sa couche; on lui 
couvre la tête d'un bonnet que l'on serre tant que l'on peut, on 
lui bouche les ouvertures naturelles, on l'enveloppe dans un 
drap, on lui bride les mâchoires, les bras et les jambes, on le 
dépose dans un cercueil et bientôt après on débarrasse la maison 
d'un corps qui dégoûte. 

Usages cruels et inhumains qui ne sont propres qu'à empê- 
cher un retour à la vie si la mort n'était qu'apparente. 

Encore si le médecin voyait son malade lorsqu'il a cessé d'exis- 
ter ! mais non ; l'homme de l'art , qui craint pour la vie de son 
client, a soin de prendre des informations chez les voisins ; et 
selon la réponse qui lui est donnée, il entre ou s'éloigne. S'il n'a 
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pas prévu révénement, pour Tordinaire on lui fait avertir que 
ses visites ne sont plus nécessaires, que le malade a succombé. 
Eh! qui prononce qu'il est mort? Des parents désespérés par 
une fausse apparence ou des héritiers qui cachent leur satisfac- 
tion sous les dehors d'une feinte douleur, ou enfin des garde- 
malades souvent fort ignorantes. 

La question préalable, le point qui doit avant tout autre fixer 
l'attention des philantropes et des magistrats, c'est donc de con- 
vaincre le peuple de l'incertitude des signes de la mort ; c'est de 
lui faire bien comprendre les dangers que cette incertitude 
traîne à sa suite ; c'est de bien le pénétrer de cette vérité : 
qu'en exerçant sur les corps qu'il suppose frappés de mort, les 
manœuvres auxquelles il a coutume de se livrer, c'est détruire 
tout espoir de les rendre à la vie. 

Le peuple n'est point dépourvu de sentiments, il comprendra 
facilement, il cédera à l'évidence, et la crainte d'envoyer périr 
dans le tombeau un parent, un ami, le rendra plus circonspect 
et le fera s'abstenir désormais. 

Si au contraire on laisse substituer les préjugés du peuple, si 
en un mot oii ne lui fait point toucher le mal, il est évident que 
toutes espèces de mesures pour empêcher les horreurs des en- 
terrements précipités, deviennent illusoires sinon inutiles. 

En effet, à quoi peut servir la visite du médecin-vérificateur, 
si aVànt son arrivée près du supposé défunt, les assistants ont 
éteint par des manœuvres impies la dernière étincelle de vie 
qui pouvait résider en lui? 

A quoi bon placer au dépôt mortuaire des corps dans lesquels 
on ne pourra dans aucun cas rétablir le principe de l'existence, 
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puisqu'avant d*opcrer le dépôt on a fait tout ce qu'il a fallu pour 
faire disparaître ce principe? 

Par suite des procédés dont on use aujourd'hui envers ceux 
que Ton croît morts, c'est moins la crainte d'être enterré vivant 
qu'il nous faut éprouver que la crainte d'êlre tué, si, par mal- 
heur, une maladie plus ou moins grave vieni nous plonger dans . 
un état de mort apparente. 

Or, je le répète, il faut avant tout détruire les préjugés du 
peuple en ce qui concerne les signes de la mort , pour l'empê- 
cher de se livrer à l'avenir à des pratiques que l'on peut, à 
juste titre, qualifier de meurtrières. 

Certes, les Winslow, les BruMer, les Louis, les Sydenham, 
les Portai et tant d'autres auleurs célèbres ont, dans des ou- 
vrages spéciaux, traité des signes de la mort et des morts ap- 
parentes; on ne saurait même accorder trop d'éloges au zèle qui 
inspira leurs éloquentes réclamations. Mais ces ouvrages sont 
écrits au point de vue scientifique , ils ne sont pas à la portée 
de toutes les intelligences , ils n'embrassent qu'une classe de la 
société et ne conviennent point à toutes également. 

Ces ouvrages, par cela seul qu'ilssonttrop savants, ne peuvent 
produire chez le peuple l'effet désiré. 

Eh bien , ce que personne n'a voulu faire , je vais l'essayer 
dans la mesure de mes moyens , avec la conviction intime que 
je fais quelque chose d'utile. 

Pour atteindre mon but, je dois m'eflforcer d'être clair et 
concis. Je dois me faire comprendre de tous et pour cela me 
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montrer sobre de théories scientifiques, de termes techniques. 
Je dois être bref pour ne point fatiguer. 

rétablirai d'abord la valeur de chacun des signes de la mort. 
Je démontrerai à l'évidence combien pour la plupart ces signes 
sont incertains et trompeurs; je ferai connaître ensuite les 
moyens que chacun peut mettre en usage , en l'absence du mé- 
decin, pour rappeler à la vie ceux qui sont en état de mort appa^ 
rente. 

De cette manière , j*espère détruire bien des eri*eurô, empê- 
cher à l'avenir bien des malheurs. 

Aujourd'hui que la fréquence des enterremens précipités est 
démontrée par des témoignages respectables et non par des 
contes puérils , il est du devoir de tous ceux qui croient pou- 
voir obvier à de si graves inconvéniens de faire connaître leur 
opinion sur une question qui intéresse à un si haaf poiht l'hu- 
manité tout entière. 
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DES SIGNES DE LA MORT 



On regarde ordinairement comme signes certains de la mort 
les phénomènes suivans : 

V. La suspension de la respiration ; 

T. La roideur des membres; 

3*. L'abolition du sentiment et du mouvement; 

4"*. Le défaut de battement de cœur et des artères ; 

K". La froideur du corps ; 

6*. Le relâchement de la mâchoire inférieure. 

Cependant aucun des signes mentionnés ci plus haut ne peut 
faire admettre l'extinction du principe vital. Bien plus, tous réu- 
nis sur le même sujet, ils ne peuvent donner aucune certitude 
que la mort a frappé sa victime. 

Dans les temps anciens, on reconnaissait mieux que de nos 
jours combien il est facile de se tromper sur l'appréciation des 
signes de la mort. Aussi faisait-on preuve de plus de prudence. 

A Athènes et dans d'autres villes, les lois exigeaient impérieu- 
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semeat d'attendre jusqu'au sixième et même jusqu'au septième 
jour pour les inhumations. 

A ce sujet les Romains avaient sanctionné par des pratiques 
religieuses, certaines cérémonies que l'on devait suivre inviola- 
blement. Après avoir lavé les cadavres avec du vin et de l'eau 
chaude, on les exposait revêtus de leurs habits sur un lit, la face 
découverte, et avant de porter sur le bûcher le corps qui avait 
été soigneusement surveillé pendant sept jours, on renouvelait 
une dernière fois tous les moyens que l'on avait employés, enfin 
on amputait un doigt au cadavre. 

Les choses se passent tout différemment au lO"* siècle, siècle 
de lumière et de progrès ; l'homme le plus illétré constate de 
prime abord la réalité de la mort et pour cela un seul signe lui 
suffit. 

Bien plus, la loi permet l'inhumation vingt-quatre heures après 
la mort, et c'est l'officier de l'état-civîl, qui, le plus souvent, par- 
tage l'opinion générale sur la valeur des signes de la mort, que 
cette même loi charge de la vérification des décès. 

En manière telle qu'on consacre, en quelque sorte, aujour- 
d'hui en principe que toute mort, ne fût-elle qu'apparente, est 
une mort réelle. 

Qu'on le sache bien cependant, les apparences de la mort sont 
quelquefois si grandes que la vérité n'a pas toujours pu éclairer 
les yeux même des médecins instruits. Presque tous les signes 
de la mort sont illusoires; il n'en existe qu'un seul qu'on puisse 
regarder conune signe certain, tous les autres ne peuvent que 
la faire présumer sans l'établir d'une manière absolue. 
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Je vais étayer cette double assertion de preuves qui convain- 
cront, j'espère, les plus incrédules. 



V. La suspension de lu respiration n'est pas un signe certain de 
(a mort. 

Cette vérité est facile à démontrer : 

La respiration est une fonction entièrement dépendante de 
Faction du cerveau. Or il est clair que tout ce qui ralentit, sus- 
pend ou anéantit les foactions du cerveau, abolira peu-à-peu l'ac- 
tion des muscles de la respiration, principalement des intercos- 
taux et du diaphragme ( muscle très-large qui sépare la poitrine 
de l'abdomen). 

C'est ainsi que dans l'apoplexie ou toute autre maladie dans 
laquelle la masse cérébrale est compripiée, il peut se faire que le 
système nerveux n'exerçant pas ses fonctions, n'apporte plus 
aux muscles de la respiration la faculté de se contracter et qu'il 
n'yiait plus, dès lors, aucune apparence <Je respiration chez, le 
malade. 

Le même phénomène peut avoir lieu par d'autres causes, par 
exemple lorsque les poumons sont frappés par un gaz délétère. 
La respiration ^lors est arrêtée subitement par la raison que le 
sang ne subit plus de changements salutaires, c'est-à-dire qu'il 
n'est plus vivifié^ les opérations chimiques du poumon ne se fai- 
sant qu'en partie ou ne se faisant pas du tout, les opérations mé- 
caniques sont immédiatement suspendues ; mais que l'asphyxié 
soit placé dans un milieu plus sain, et les mouvements respira- 
toires ne tarderont pas à reparaître. 

Enfin la syncope, la léthargie et certaines affections nerveuses 
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dans lesquelles la respiration cesse en apparence, prouvent dé- 
monstrativement que la flamme vitale n'est point éteinte, quoi- 
que les poumons et les muscles de la respiration ne donnent 
aucun signe de mouvement. 

Je crois que c'est ici le cas de faire l'exposition des moyens 
vulgairement usités pour s'assurer si la respiration existe ou 
non ; moyens que l'ignorance et la témérité ont regardé comme 
la pierre de touche de la vie ou de la mort, et dont les faux 
résultats ont coûté la vie à un si grand nombre d'individus. 

Le moyen le plus ordinairement employé consiste à placer, 
très-près de la bouche de la personne qu'on soupçonne morte, 
la flamme d'une bougie ; si cette flamme reste immobile, on en 
conclut que la personne est décidément morte; si, au contraire, 
elle est agitée, on en conclut que la personne est en vie. Passe 
pour cette dernière conclusion, mais pour la première, elle est 
très fausse, attendu que, comme nous venons de le voir, chez 
les asphyxiés, etc. et dans tous les cas de mort apparente, le 
souffle est complètement éteint. Donc si on s'en rapportait dans 
ces cat-cî, à l'épreuve par la bougie, on risquerait d'enterrer des 
personnes vivantes. 

Placer un fil très-délié de coton ou de laine au-dessous des 
narines, ou fort près de la bouche, est une épreuve également 
frivole pour les raisons énoncées ci-dessus. 

Que dire aussi de l'épreuve par une glace polie que l'on ap- 
proche de la bouche? Dira-t-on que si cette glace se ternit la 
personne est vivante, et qu'au contraire elle est morte si elle ne 
se ternit pas? Qu'elle se ternisse ou non on n'en peut tirer au- 
cune conséquence raisonnable soit pour l'état de vie, soit pour 
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rétat de mort. Un asphyxié par le froid, bien susceptible d'être 
rappelé à la vie, ne ternira pas la glace, tandis qu'un corps qui 
vient d'expirer et qui est encore chaud, pourra exhaler des va- 
peurs qui la terniront fortement. 

Voici encore une expérience tout aussi fautive que les épreu- 
ves précédentes. On place un verre d'eau sur l'estomac et l'on 
examine avec attention si l'eau est agitée ou non. Dans le pre* 
mier cas on prétend que la personne respire, dans le second, on 
veut qu'elle soit morte. Pour démontrer la puérilité de ce moyen, 
il suffit de dire qu'il y a mille cas de morts apparentes, où le 
diaphragme exécute des mouvements que nos sens ne peuvent 
apercevoir et dans lesquels la respiration a réellement lieu ; que 
d'un autre côté, dans bien des circonstances, l'eau pourrait être 
agitée, par suite de mouvements tout-à-fait étrangers à ceux de la 
respiration, par exemple, par la dilatation ou la condensation 
d'un fluide aériforme contenu dans l'estomac ou les intestins. 

Puisque tous ces moyens jusqu'ici si souvent employés ne peu- 
vent nous donner que de faux renseignements sur l'état de vie 
ou de mort, il convient donc de les rejeter pour toujours afin 
que par eux de nouvelles erreurs ne soient plus commises dans 
l'avenir. 

2*. La raideur des membres ne prouve pas plus la mort que leur 
flexibilité ne prouve la vie. 

Si les membres dans l'état d'une mort bien réelle sont ordi- 
nairement roides, il y a beaucoup de cas aussi où cette rigidité 
existe avec la vie. 

Chez les asphyxiés par le froid, il y a rigidité des membres, 
engourdissement, perte de tout mouvement, bien longtemps avant 
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la mort, et qnelqu'effort que l'on fasse pour fléchir les^ extrémi- 
tés, on ne peut en venir à bout. 

De nombreuses observations prouvent que des personnes 
tombées en syncope sont restées dans un état de rigidité pen- 
dant plusieurs jours et n'ont recouvré la vie qu'après avoir été 
déposées parmi les morts. 

Il est démontré que la crainte, une peur violente produisent 
des phénomènes analogues. 

Un grand chagrin, un événement fâcheux produit aussi les 
mêmes effets. 

Boerhave cite l'exemple d'un homme qui étant allé voir son 
fipèrc, le trouva mort. On tenta plusieurs moyens pour le rap- 
peler à la vie, mais inutilement; au moment où les médecins al- 
laient en faire l'ouverture pour rechercher la cause d'une mort 
si prompte, il se leva et prit la fuite. 

Dans certaines maladies nerveuses, le jeu des articulations 
est anéanti et les membres restent dans un état de rigidité per- 
manent jusqu'à la cessation du paroxysme. 

L'histoire de M"' De Hall, racontée par un auteur anglais, nous 
en fournit un exemple frappant. 

Cette dame fut saisie quelque temps après l'accouchement 
d'un tremblement et de convulsions générales. Elle était sans 
retpiration et sans pouls, elle devint roide et froide. Enfin on la 
crut morte, mais le médecin qui ne vit point de signe évident de 
la mort, défendit qu'on la sortit de son lit et usa de tous les 
moyens eapables de la rappeler à la vie. Le corps était si roide 
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que la personne qui était chargée d'administrer ces remèdes de^ 
manda au médecin si les morts avaient besoin de secours. On 
continua persévéramment remploi des mêmes moyens et on eut 
la satisfaction de voir que dans la soirée du deuxième jour, le 
corps se réchauffait un peu; le matin suivant, on aperçut quel- 
ques signes de respiration; enfin la malade sortit de cet état 
de mort apparente et recouvra la santé. 

Voilà certes un exemple frappant d!une suspension de la vie 
pendant deux jours, avec roideur du corps. 

J'ai dit en commençant cet article que la roideur ne prouvait 
pas la mort et que la flexibilité ne prouvait pas la vie. En effet 
cette flexibilité peut exister et la mort être certaine. Chez les 
personnes mortes d'hydropisie, de fièvres putrides, chez les as- 
phyxiés par un gaz méphitique, les articulations conservent 
une certaine souplesse et n'offrent aucune apparence de rigidité. 
Cet état parait dépendre de l'état du sang et des autres fluides. 

La rigidité des membres n'est donc pas un signe de mort ni 
leur flexibilité un signe de vie, et quiconque assure le contraire 
tombe dans une erreur qui doit infailliblement faire de nom- 
breuses victimes. 

3*. Linsensibilité n'est pas un signe certain de la mort. 

Plusieurs maladies nous offrent des exemples de la destruction 
totale ou partielle de la sensibilité. 

Pour que le corps soit susceptible de sentiment il faut que les 
nerfs, qui sont le siège de la sensibilité, aient une communica- 
tion libre avec le cerveau et que le cerveau lui-niéme ne soit pas 
affecté par une cause morbifique. 
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Si l'on coupe donc un nerf qui se distribue à une partie quel- 
conque, cette partie perd son mouvement et devient insensible; 
ou bien encore si la masse cérébrale, d'où les nerfs tirent leur 
origine, se trouve comprimée par le sang ou par une autre hu- 
meur, le fluide nerveux cesse d'être distribué ou ne Test plus 
que d'une manière irrégulière et le corps est bientôt frappé de 
paralysie et d'insensibilité. 

Cest ce qui a lieu chez les asphyxiés, les apoplectiques, etc., 
où tous les phénomènes du mouvement et de sensibilité dispa- 
raissent, et à tel point qUe les malades ne sentent quelquefois 
plus ni les piqûres, ni le feu, ni les incisions. 

Beaucoup d'affections nerveuses produisent également l'insen- 
sibilité. Dans rhystérie, la catalepsie, Téclampsie, les nerfs peu- 
vent être tellement engourdis, que la sensibilité et le mouvement 
semblent être anéantis. 

Combien de mélancoliques, de démoniaques qui tombent en 
défaillance, restent sans mouvement, sans respiration, ne ten- 
tent ni le feu, ni les incisions, ni les piqûres , et qui , si l'on a 
soin de ne pas les enterrer, ressusciteront d'eux-mêmes. 

Dans une semblable occurrence la position des personnes at- 
taquées de catalepsie est plus terrible et plus déplorable qu'au- 
cune autre. Les cataleptiques, malgré leur état de mort appa- 
rente, entendent ce qui se dit, ce qui se passe autour d'eux. Ils 
s'aperçoivent de tous les préparatifs que Ton fait pour les ense- 
velir, ils entendent les dispositions que Ton prend pour leur 
enterrement. 

Qu'on se figure toute l'horreur d'une sefiiblable position. 
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Savoir qu^n va nous conduire au tombeau et ne pouvoir parler 
ou donner un seul signe de vie pour éviter un malheur aussi 
grand. 

Des causes morales peuvent aussi occasionner Finsensibilité, 
comme elles peuvent suspendre la circulation et la respiration. 
De violentes affections de Fàme , comme la peur , le chagrin , le 
plaisir, la colère, peuvent bouleverser la machine au point 
d'abolir la sensibilité. Chez les personnes sensibles et délicates, 
Tannonce d'un grand malheur peut suspendre sur-le-champ l'in- 
fluence nerveuse et décider l'état d'insensibilité. 

L'exemple du célèbre anatomiste Vésale nous fournit d'ail- 
leurs une preuve manifeste que l'insensibilité la plus complète 
peut avoir lieu sans que la flamme vitale soit entièrement 
éteinte. 

Il me semble utile de rappeler ici ce fait : 

André Vésale , premier médecin de Charles-Quint et de 
Philippe II , traitant un grand d'Espagne , le crut mort. Ayant 
obtenu la permission de l'ouvrir , afin de connaître la cause de 
cette mort subite , k peine eut-il ouvert la poitrine qu'il vit le 
cœur encore palpitant. 

Les parens du défunt poursuivirent Vésale comme meurtrier, 
l'inquisition lui fit son procès comme impie , il fut condamné à 
mort; mais à la prière du roi d'Espagne, cette peine fut com- 
muée en un pèlerinage à la Terre-Sainte, 

Julia de Fontenelle , en rapportant ce fait , ajoute que c'est 
sans doute la connaissance de ce malheur arrivé à Vésale qui a 
fait dire à Philippe II , roi d'Espagne : » Quand on me croira 
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mort je ne veux point être ouvert ni embaumé , mais seulement 
être enveloppé dans un drap avec ma chemise. »• 

En présence de preuves aussi éclsitantes d'une suspension 
complète de la sensibilité chez des personnes encore en état de 
vie , il n'est pas permis de dire que le défaut de sensibilité est 
un signe indubitable de la mort. 



4*. Le défaut de battement du cœur et de pulsation des artères 
n'est point un signe infaillible de mort. 

Le cœur, par son mouvement de systole (contraction) pousse 
le sang dans les artères, et la pulsation d'une artère est isochrone 
avec la contraction du cœur. Quand la systole du cœur est 
énergique , le pouls se fait toujours sentir dans les extrémités ; 
mais lorsqu'elle est faible , il n'y a plus alors que les grosses 
artères qui battent. Or l'artère radiale (sur laquelle on tâte 
communément le pouls parce qu'elle se trouve située très-super- 
ficiellement), étant très-éloignée du centre du mouvement, ces- 
sera dans bien des cas ses pulsations , tandis que l'aorte (artère 
la plus rapprochée du cœur), continuera de battre. 

C'est ainsi que Ton a souvent tort de conclure que les artères ont 
cessé leurs mouvemens, parce que le pouls ne se fait plus sentir 
dans les artères radiale ou temporale. 

On dit quelquefois dans les maladies que le pouls remonte. 
Ce phénomène indique la faiblesse do la contraction du cœur 
et le pouls remonte d'autant plus que les battements du cœur dimi- 
nuent de force. Il faut alors chercher le pouls dans des parties 
plus voisines du cœur, parce que cet organe ne projette plus le 
sang dans le système des artères avec autant de force, ni consé- 
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quemment aussi loio. A rapproche de la mort la cessation dos 
pulsations de Tartére radiale a lieu , quoique le pouls se fasse 
encore sentir dans les grosses^artères. 

Si, comme nous venons de le voir, dans la plupart des cas 
c'est par erreur qu'on décide que les artères ont cessé de bat- 
tre, il arrive quelquefois cependant que les mouvemens du cœur 
et des artères sont réellement suspendus , sans que pour cela 
mort s'en suive. 

L'homme intérieur, dit Sydenham , peut agir quand l'homme 
extérieur n'existe plus. 

La circulation et la respiration sont , il est vrai, les signes les 
plus certains de la vie ; mais le principe de notre existence peut 
rester comme caché, lors même que ces signes manquent. 

Un degré considérable de froid enchaîne les mouvemens des 
fluides dans les vaisseaux, mais ces mouvemens peuvent se réta. 
biir à l'aide d'une chaleur prudemment graduée. 

Certaines substances qui ont été reçues dans le corps par la 
voix des poumons , qui ont anéanti l'action cérébrale ou décom- 
posé le sang, peuvent diminuer les mouvemens des artères pen- 
dant un temps assez long, ou les suspendre de manière que 
la pulsation ne puisse être sentie par le tact le plus fin et le 
plus exercé; exemple, chez les asphyxiés par un gaz méphiti- 
que. 

Quelques raisons que nous ayons donc de croire que l'action 
du cœur est arrêtée , nous ne devons pas pour cela renoncer à 
l'espoir de la voir se rétablir. Traitons toujours les corps comme 
s'ils étaient vivans puisque des expériences prouvent que l'on 
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petit rappeler à la vie les personnes ches lesquelles la circulation 
est entièrement abolie. 



5°. Le refroidissement du corps n'est point un signe de mort. 

Dans tous les cas où la respiration et la circulation seront 
suspendues, la chaleur animale diminuera infailliblement et à tel 
point qu'elle finira par faire place à un froid très-prononcé. 

La raison en est, que la calorification animale reconnaît pour 
cause l'action de ces deux importantes fonctions de l'économie, la 
respiration et la circulation. 

C'est ainsi que dans certaines asphyxies , la submersion , la 
strangulation, le corps est froid long-temps avant la mort, mais 
qu'on agisse de manière à rétablir la respiration et la circula- 
tion, et la chaleur ne tardera pas à renaître. 

Le pouvoir sédatif du froid peut aussi suspendre l'action or- 
ganique des parties qui ont ressenti son impression. 

On a vu 'des personnes ensevelies sous la neige, pendant plu- 
sieurs jours, et mortes en apparence, être rappelées à la vie, au 
moyen de la chaleur prudemment graduée. 

Une nourrice, dont la jalousie d'un amant voulut tirer ven- 
geance, fui cachée sous la neige et n'en fut tirée qu'au bout du 
neuvième jour. Elle raconta qu'elle avait fait beaucoup d'efforts 
pour se dégager, qu'elle n'avait pas perdu l'usage de ses facultés 
intellectuelles, mais qu'elle sommeillait constamment, qu'elle 
pensait toujours à son nourrisson laissé au logis. 

On a cru, avec raison sans doute, que le lait sea*été dans les 
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mamelles, ayant été résorbé, avait suffi pour nourrir cette 
femme. 

On peut observer dans les corps un degré extrême de froid 
sans que pour cela la vie soit éteinte. Un submergé sera froid 
comme marbre. 

Il en sera de même d'une personne que Ton croit morte à la 
suite d'un accès d'hystérie (suffocation de matrice)^ ou d'une ma- 
ladie nerveuse quelconque , surtout si , après cet état de mort 
apparente, le corps est mis sur une paillasse , dans un cercueil, 
exposé à l'air froid d'une chambre, tous moyens capables d'étein- 
dre le peu de chaleur qui reste , puisqu'un corps tend toujours 
à se mettre à la température de son milieu environnant. 

C'est donc encore une erreur de croire que le refroidissement 
du corps constitue une preuve certaine de la mort. Le principe 
de l'existence reste latent mais subsiste encore lorsque la cha- 
leur animale est éteinte. 



6**. Le relâchement de la mâchoire inférieure n'est point un signe 
de mort. 

On croit assez généralement que lorsque la mâchoire infé- 
rieure revient sur-le-champ sur la supérieure, après en avoir été 
écartée, de manière que la bouche se ferme comme d'elle-même, 
il y a tout lieu de présumer que le sujet vit encore, et qu'au 
contraire l'individu est décidément mort lorsque la mâchoire 
inférieure après avoir été écartée reste pendante. 

Selon moi cette présomption est sans fondements. Voici les 
raisons sur lesquelles mon assertion est fondée. 
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Dans les maladies, les muscles de la mâchoire partagent l'état 
de contraction ou de relâchement des autres muscles du corps, 
comme cela se voit dans le tétanos, Fépilepsie, la paralysie. La 
mâchoire sera donc resserrée ou relâchée selon la maladie dont 
la personne est attaquée ou le genre de mort dont elle est frappée. 

Je suppose un cas de mort par suite de tétanos, la mâchoire 
inférieure écartée de la supérieure se relèvera sur-le-champ, par 
la raison que tous les muscles du corps conserveront même 
après la mort l'état de contracture qui fait le caractère de l'af- 
fection désignée sous le nom de tétanos. 

Qu'au contraire un sujet soit exposé à une cause asphyxiante 
quelconque , tous les phénomènes les plus remarquables de la 
vie disparaîtront , la bouche restera béante parce que les mus- 
cles de la mâchoire seront dépourvus de contractilité et cepen* 
dant il y aura encore possibilité de rappeler ce sujet à la vie , 
en employant des moyens bien dirigés. 

Du reste la contraction générale des muscles qui parait 
avoir lieu , chez la plupart des sujets , avant la mort , et qui 
peut durer encore quelque temps après , comme on doit le pré- 
sumer d'après la rigidité des corps en état de mort réelle, occa- 
sionne le serrement des mâchoires. On peut alors abaisser la 
mâchoire inférieure ; elle se relève d^elle-méme , si l'on fait 
cette expérience peu de temps après la mort , parce qu'il reste 
encore , dans les fibres rouges , assez d'irritabilité ou de pou- 
voir contractile pour opérer cet effet , quoique la personne soit 
réellement morte. 

L'épreuve que l'on tente sur la mâchoire pour s'assurer de la 
réalité de la mort est donc plus que douteuse et l'on aurait tort 
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de condure , dans bien des cas , que la vie n'est pas éteinte 
parce que la mâchoire inférieure écartée de la supérieure se re- 
lèverait d'elle-même , ou que la mort est décidée parce que la 
bouche reste béante. 



On le voit donc, tous ces phénomènes, la suspension de la 
respiration , la roideur des membres , le défaut de sensibilité , 
le défaut de battement du cœur et des artères , la froideur du 
corps , le relâchement de la mâchoire inférieure , tous ces phé- 
nomènes qu'on considère généralement comme signes certains 
de la mort sont tous douteux puisqu'ils peuvent exister avec la 
vie dans grand nombre d'aflections. 

On dira peut-être que ces signes, pris isolement, peuvent n'être 
d'aucune valeur pour constater la réalité de la mort, mais obser- 
vés réunis , chez le même sujet ils doivent donner des garan- 
ties incontestables et ne laisser aucun doute. 

Cest encore là une erreur : 

Tous ces phénomènes, dans les morts apparentes, se pré- 
sentent souvent réunis , ils sont en quelque sorte la consé- 
quence l'un de l'autre , c'est-à-dire que l'un d'eux produit ordi- 
nairement tous les autres. 

La respiration est-elle suspendue par une cause quelconque 7 
Le sang ne passant pas dans les poumons ne subit plus de 
changemens salutaires , il n'est plus vivifié , bientôt l'action du 
cœur devient faible et imparfaite, l'énergie vitale est diminuée; 
les fonctions cérébrales et par suite les fonctions animales sont 
bientôt suspendues. La même cause poussée phis loin produit 
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rinsensibilHé, le refroidissement du corps et enfin tous les symp- 
tômes qui paraissent être les indices de la mort. Mais que par 
des moyens convenables cette respiration soit rétablie, peu à peu 
la sensibilité renaîtra, le corps redeviendra chaud, le cerveau 
recommencera ses fonctions et la circulation ne tardera pas à 
reprendre son collrs. 

Ce que je viens de dire de la respiration peut s'appliquer à 
toutes les autres fonctions de Féconomie, parce que, je le répète, 
toutes ces fonctions sont tellement liées entre elles, que lorsque 
le jeu de Tune s'arrête le jeu des autres est aussitôt ^ïipéchè. 



Le seul iigne réel et (U>solu de la tnori, c'est la putréfacÛM. 

Le corps humain tend persévéramment à la corruption pu- 
tride, et cette corruption s'en emparerait effectivement, si le 
principe vital, le pouvoir conservateur de l'économie, n'élimi- 
nait à chaque instant, par la voie des sécrétions et des excré- 
tions, les produits continuels de la putrescence animale. 

Ceci posé, il est évident que chaque fois que la putréfaction 
s'établira dans un corps, on pourra conclure avec certitude que 
la mort est réelle, puisqu'en vertu d'une loi de l'économie cette 
putréfaction ne peut s'établir pendant la vie« 

Celle opinion est celle de tous les auteurs qui ont écrit sur la 
matière. C'est Topinion de Térilli : u Puisque le corps, dit-il, 
est quelquefois privé de toute fonction vitale et que le souffle de 
la vie y est tellement caché qu'il semble que la mort soit établie, 
la charité et la religion veulent que l'on détermine un temps 
suffisant pour attendre que la vie puisse, si elle existe encore, 
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se manifester par des signes. Autrement on s'expose à devenir 
homicide en enterrant des personnes vivantes. » 

C'est aussi l'opinion de Zacchias qui dit : « On n'a de preuve 
infaillible de la mort que dans un commencement de putréfac- 
tion du corps. » 

C'est l'opinion de Borelli, Fabrice de Hilden, Lomnius, Sy- 
denham, Lancisi, Winslow, Bruhier, Louis, CuIIen, etc. 

Joignons à l'autorité de ces grands hommes celle du célèbre 
Portai. « La putréfaction, dit-il, est le seul vrai signe de la 
mort; des taches livides paraissent sur la peau, il s'exhale du su- 
jet une odeur fétide, cadavéreuse, qui lui est propre et qu'on 
distingue aisément. C'est donc un devoir sacré d'attendre, avant 
d'ensevelir un corps, qu'il soit réduit à cet état où la mort ne 
puisse plus être douteuse, n 

Si je cite le nom de tant d^auteurs fameux, c'est pour bien 
étayer mon assertion, c'est afin de pénétrer ceux pour qui ce 
faible travail est fait, que ce que j'avance n'est pas une idée va- 
gue, une opinion erronée. 

Mais de ce qu'on assure que la putréfaction est le seul signe 
certain de la mort, il ne faut pas inférer qu'on veut que l'on dif- 
fère l'inhumation d'un cadavre jusqu'à ce que la putréfaction 
soit complètement établie ; loin de là, il y aurait dans une pa- 
reille manière d'agir un danger réel pour les vivants. On peut 
abandonner un corps lorsque la corruption putride commence 
à se déclarer. 

Et qu'on n'aille pas croire que cette corruption ^ fasse tou- 
jours attendre 4 ou !i jours. Ce serait une erreur. Dans grand 
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nombre de cas elle a lieu 48 heures après la mort ; quelquefois 
même elle se manifeste aussitôt que la vie s'éteint. Ne voit-on 
pas en effet chez les individus morts de scorbut, de fièvre ma- 
ligne, d'inflammations internes ou de toute autre maladie qui 
corrompt les tissus, le ventre, après la mort, devenir bleuâtre, 

des taches noires paraître sur les membres et le dos, les pau- 

* 

pières devenir jaunes et tout le corps exhaler une odeur putride 
bien manifeste. 

Je dois me hâter de dire, toutefois, afin d'éviter le malheur 
de porter un faux jugement et d'être, par là, la cause innocente 
d'une inhumation précipitée, que les taches livides et l'odeur pu- 
tride qui constituent les principaux caractères de la putréfac- 
tion, peuvent aussi être observées dans certains cas de mort 
apparente. Les asphyxiés peuvent avoir dételles taches sur diffé- 
rentes parties, et n'être point morts. Un homme peut avoir reçu 
des contusions sur différents membres et être ensuite asphyxié 
par lé froid ; son corps présenterait des taches livides, mais la 
mort ne serait pas pour cela positive. Un honune couvert d'ul- 
cères fétides peut tomber dans un état d'asphyxie : son corps 
exhalerait une odeur putride et ne serait pas mort pour cela. Il y 
a des gens qui puent autant pendant leur vie que d'autres après 
la mort. Des scorbutiques, qui ont souvent des taches livides sur 
la peau, peuvent aussi être frappés d'asphyxie et passer dans un 
état de mort apparente qui ferait présumer que la mort est réelle. 

Tenons-nous donc sur nos gardes. Sachons faire une distinc- 
tion entre la putréfaction vitale et la putréfaction cadavéreuse, 
et dans le doute suspendons notre jugement. Attendons pour in- 
humer que l'afTaissement et la mollesse des chairs s'établissent, 
que l'abdomen et les yeux changent de couleur^ qu'enfin nous 
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sentions cette odeur cadavéreuse qui ne peut être confondue 
avec d'autres odeurs. Attendons en un mot que la putréfaction, 
ce signe caractéristique de la mort, se présente, car c'est a ci 

SlOlfl SEUL QUE nOVB DBTOlfS NOUS EM TERIR. 
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DES MOYENS A EMPLOYER 

Eif l'absbucb du médecin 

POUR RAPPELER A LA VIE LES PERSONNES QUI SONT EN ÉTAT 
DE MORT APPARENTE. 



Maintenant que j'ai fait connaître la valeur de tous les signes 
de la mort, il me reste à donner un aperçu général des moyens 
que chacun peut employer en l'absence du médecin, pour rappe- 
1er k la vie ceux qui sont en état de mort apparente. 

Je dis en l'absence du médecin, car aussitôt qu'un homme de 
l'art est présent, l'intervention des personnes étrangères à la méde- 
cine est tout-à-fait inutile; c'est au médecin seul d'apprécier alors 
quelles sont les épreuves à tenter et les procédés à employer. 

Quand les signes de la vie ne se manifestent plus dans un 
corps, il faut défendre strictement toutes les pratiques généra- 
lement usitées à l'égard des personnes mortes. On ne saurait 
assez le dire : ces pratiques, qui varient selon les localités, ten- 
dent toutes plus ou moins à éteindre la vie plutôt qu'à la rappeler. 
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Ainsi , comme je l'ai exposé plus haut , c'est un usage meur- 
trier que de placer le corps sur une paillasse, de l'exposer à l'air 
froid, de tamponner les ouvertures naturelles, de brider la mâ- 
choire, de comprimer la poitrine, le bas-ventre, etc., etc. 

La proscription de ces erreurs est delà plus haute importance. 

Qui ne sait qu'il suffit de mettre sur son séant un malade très- 
aifaibli pour lui donner la mort, parce que, dans cette situation, 
le cœur n'a plus la force de pousser le sang jusqu'au cerveau et 
qu'il s'en suit une syncope mortelle de sa nature. 

A plus forte raison les mouvements qu'on est obligé de faire 
exécuter au prétendu défunt pour l'enlever de son lit et le pla- 
cer sur une paillasse peuvent être mortels , et d'autant plus que 
l'on agit dans l'idée que l'on n'a rien à ménager, qu'il ne s'agit 
que d'un mort. 

La fermeture de toutes les ouvertures naturelles peut égale- 
ment entraîner les plus graves accidents : la fermeture de la 
bouche empêcher l'introduction de l'air et par suite rendre la 
respiration impossible; la fermeture de l'anus, commandée par 
un vil intérêt, tel que celui de ménager les matelas, empêcher 
une évacuation dont dépend peut-être le rétablissement du pré- 
tendu défunt. 

Quand un malade a, selon toute apparence, cessé d'exister, il 
faut donc le laisser dans le lit qu'il occupait avant sa mort, et 
l'y placer convenablement, c'est-à-dire la tête un peu élevée, le 
tronc penché du côté gauche. Cette position doit également être 
observée si l'on est obligé de transporter le corps d'un endroit à 
un autre. 
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La température de la chambre doit être à dix degrés du ther- 
momètre Réaumur ; il faut s'abstenir de fumer dans Fapparte* 
ment; en un mot, il faut se conduire comme si Ton était per- 
suadé que le sujet fût encore en vie. 

Lorsqu'on a donné au corps une position convenable, il faut en- 
lever les mucosités des narines et de la bouche, avec les doigts 
ou avec une brosse douce, un morceau de linge ou quelqu'ins- 
trument approprié. On ne doit pas se servir, pour cela, d'eau 
tiède ou de tout autre liquide, que l'on injecterait au moyen 
d'une seringue. 

Cette opération est la première que l'on doit faire, parce qu'il 
est essentiel que les narines et la bouche soient libres pour que 
la respiration se rétablisse. 

Ces précautions prises, on aura recours ensuite à différents 
moyens propres à rappeler à la vie. 

Les secours seront administrés successivement et par ordre, 
car la confusion gâterait tout. Cependant, il y a des cas où plu- 
sieurs moyens peuvent être employés simultanément et avec 
célérité. 

Il faut faire sortir de l'appartement toutes personnes dont 
les services ne sont point nécessaires , car un grand concours 
de monde vicie l'air et l'empêche de circuler librement. 

On s'attachera alors à réchauffer le corps , en faisant , avec 
une flanelle sèche , des frictions sur les extrémités , le ventre , 
la région de l'estomac, l'épine du dos, etc. On augmentera 
insensiblement le degré de chaleur en chauffant les flanelles et 
en les imbibant de liqueurs irritantes , d'alcool , d'eau de vie 
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camphrée, d'alcali volatil, d'eau de Cologne, etc. On appliquera 
des briques chaudes aux plantes des pieds. 

Le corps sera ainsi échauffé et frictionné pendant deux ou 
trois heures sous une couverture de laine. 

En même temps que l'on travaillera à rétablir la circulation, 
les soins devront tendre au rétablissement de la respiration. 
Afin d'y parvenir,* on introduira dans la bouche du supposé défunt 
une canule dans laquelle on insufflera légèrement de l'air au 
moyen d'un soufflet ou avec la bouche. L'air que Ton introduit 
dans la poitrine, devant être un air pur, il faudra de préférence 
employer le soufflet et ne se servir de la bouche que lorsqu'on 
ne pourra faire autrement. Les poumons recevront alors une plus 
grande quantité d'oxigène et seront plus fortement stimulés 
dans un état où leur irritabilité, si elle existe encore, est nota- 
blement diminuée. Entre chaque coup de soufflet il sera bon de 
presser légèrement la poitrine et le bas ventre, de bas en haut 
et des deux côtés, afin de solliciter l'action des poumons. 

Après l'emploi de ces moyens, on s'attachera à stimuler certai- 
nes parties qui ont plus de sensibilité que les autres, par exem- 
ple la membrane pituitaire (membrane qui tapisse le nez), en 
introduisant dans les narines , au moyen d'une plume , l'alcali 
volatil ou la teinture de valériane. 

On pourra aussi se servir de la barbe d'une plume pour cha- 
touiller le gosier et procurer, si c'est possible , des nausées qui 
détermineront les contractions du diaphragme. 

On ne négligera pas non plus de stimuler les intestins, parce 
qu'ils peuvent conserver pendant longtemps le prindpe de vie^ 
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et que rirritabilité y est mise en jeu plus tôt et plus facilement. 
On y parviendra, en faisant usage de lavements irritants, soit 
avec l'eau de savon , le vin chaud , la térébenthine mêlée avec 
le jaune d'œuf ; soit avec le sel marin ou le sel d'Angleterre. 
Pour administrer ces lavements, on relèvera les jambes et les 
cuisses du prétendu défunt, et dans aucun cas on ne le placera 
sur la partie antérieure du cdrps, cette position pouvant empê- 
cher un retour à la vie. 

Si les moyens d'excitation que j'ai exposés jusqu'ici man- 
quaient leur effet, il faudrait alors exciter le nerf auditif en emplo. 
yant un instrument qui donne des sons forts et aigus. Ce moyen, 
qui n'est plus en usage aujourd'hui, a cependant ses avantages. 
En effet, s'il est utile de stimuler les nerfs des naHnes, du 
pharynx, pour provoquer les contractions du diaphragme, il 
ne le serait pas moins d'ébranler le nerf auditif, qui, par ses 
communications avec d'autres nerfs, peut réveiller la sensibilité 
générale, lorsqu'elle est dans un état de stupeur. 

Ainsi la conclamation usitée chez les anciens , vis-à-vis des 
morts, était, selôrt moi, d'une grande utilité. 

J'ai déjà dit que Touïe survit aux autres sens, et que cette 
faculté subsiste lorsque les fonctions vitales, animales et natu- 
relles, sont suspendues ou semblent être anéanties. C'est sans 
doute d'après cette considération que les Romains et d'autres 
peuples de l'antiquité avaient établi la cérémonie de la concla- 
mation y qui consistait à appeler à haute voix la personne répu- 
tée morte , après avoir fait des aspersions d'eau froide sur sa 
figure. 

5 
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Il est évident que cette pratique était très-sage quoiqu'on 
disent certains philosophes qui la regardent comme ridicule. 

Une coutume à peu près semblable subsiste encore dans 
quelques communes de l'Irlande. Les parents , les amis du dé- 
funt entourent le corps et poussent des cris lugubres , en lui 
souhaitant bon voyage pour Tautre monde. 

Au rapport de Bruhier , un usage presque pareil est suivi 
dans quelques provinces de France. 

On prétend môme que Tinventeur de la trompette futua cer- 
tain Tyrrhenus, qui assemblait les parents et les apûs du 
défiint au son de cet instrument, afin qu'ils vissent par ^ui^-mé- 
metque la personne était réellement morte. 

Les anciens avaient donc parfaitement senti l'avantage qui 
pouvait résulter du stimulus de l'organe de l'ouïe , dans tous les 
cas de maladies qui peuvent faire croire à une mort réelle. Ils 
employaient la conclamation comme un assez bon moyen de 
réveiller l'irritabilité générale. 

Il convient de faire revivre cette pratique qui a été négligée 
par les modernes. 

Après les frictions , l'application de la chaleur, l'insufflation 
de l'air dans la poitrine , le chatouillement des nariaes et du 
pharynx, l'ébranlement du nerf auditif, on employera le$ bles- 
sures avec les insUruments piquants, tranchants, ou avec le feu. 
On piquera le dedans des mains, la plante des pieds, le^ épau- 
les et les bras. On incisera la peau en plusieurs endroits, on 
brûlera certaines parties du corps avec le fer rouge ou l'eau 
bouillante. La douleur que produisent ces blessures, en agissant 
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directement mr le système aerveux , ^ ^u«AqmçfoîS îPiqpP# Il \^ 
vie des corps insensibles à toutes autres épreuvei, 

Un médecin français cite l'exemple dHine femme apoplectuiue 
qui ne donnait aucun signe de vie et qu'une longue aifpiiUe 
qu'on jSt entrer profondément sous Fongle fil peyenir dans IHnstaalu 

Enfin, pour tenter un dernier essai, on aura recours, si faire 
se peut, à la commotion électrique de la région de l'estomac, et 
mieux encore au galvanisme appliqué sur l'un des points du tra- 
jet d'un nerf. 

On a proposé de se servir du galvanisme comme d'une pierre 
do touche qui fait voir si la mort est réelle ou apparente. 

Voici le procédé à suivre. On place l'extrémité d'un arc com- 
posé de deux métaux sur un nerf que l'on a mis à nu, par une 
incision faite à la peau, tandis que l'autre extrémité est posée 
sur un muscle, puis on fait jouer la batterie galvanique. Si ce 
muscle entre en convulsion, c'est un signe que l'irritabilité sub- 
siste ; sinon le principe vital est décidément anéanti. 

On doit en faisant cette expérience, débuter par des commo- 
tions modérées ; ensuite on continuera par de plus fortes, car si 
on donnait, dès l'abord, des commotions violentes, on courrait 
risque d'éteindre le reste du principe vital. 

Lorsqu'aucun signe de vie ne se manifeste après l'emploi de 
ces moyens, il est inutile de les continuer plus longtemps. Cepen- 
dant il faut visiter le corps de temps à autre, et si la putréfac- 
tion ne s'établit pas dans le temps ordinaire, il faut répéter aos 
moyens, car il y a certains cas où la vie peut être suspendue 
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jpendant plusieurs jours , comme cela est prouvé par beaucoup 
d'observations. 

Ici se termine la tâche que je me suis imposée. Puisse mon 
unique but, celui d*étre utile à Thumanité, être atteint ! Puis- 
sent mes avis , écoutés de ceux à qui je les adresse , arracher à 
la mort grand nombre de ses victimes ! 



FIN. 
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